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(lue, lorsqu'il lui uira dit bonsoir, il sera libre de s'instal- homme se présente, on sourit et l'on est marièe. A dix-
ler tout à son aise en Amérique. huit ans le comur d'une jeune fille déborde de sentiments

M. de Linières avait retiré tu le ses gants et le pétris- délicats, purs et ehrmants, mas ce sont des fleurs qu'un
sait avec impatience. De telles paroles, dites froidement , souille etltmiille ; les plantes robustes, honnes ou muain-
l'ailligeaient et l'indignaient. )evant les liares le la vaises, ne croissent que plis tard. La prenière floraison
mîarquise, il s'étit attendu à autre chose. Il ne voulait est certainement la phius gracieuse on y trouve des
pas que son noble René fut traitó comme un enfant à toutl'es de iuets, de primevères et de violettes, iais
qui l'on at rdonnepa fiaiblesse. Il ne pouvait se décider malheur à celui qui, dans e'' bosquet ravissant, voudrait
à s'en aller, et sentait que pourtant sIL Visite avait déjà chercher ie imm1iortelle:
trop duré, que la vieille dlaime devait dlésirer d'être seule. EcIltanté de cette poétiimî e coi)paraisonl, mais très

hIle parut deviner ce qui se passait en lui. inquiet quant au bonheur futur de soni ami, le vicomte
-Voyez-vous, mon ami, reprit-elle d'une voix plus dle Linières entra à son cerele. Il y fut aceuelli avec

douce et unII peu voilée. tout ce que je puis faire pour enthousiasme, et surtout avec curiosité. Depuis plus <le
mon neveu est de croire qu'il a agi sous l'influence d'une dix mois on ne l'avait pas vu. 11 avait passé tout ce
espè-ce 4l*aCCZ5 (le tfolie -. folie 'rî .vu ell1 a aespced'ccè d flie: ole gnéeueje veux l'ald- te ie Amériqule. ear il ni'était pas arrivé tout d'unl
mettre. Oui, d'après ce que vous m'avez dit, je 'eux coup à cette largeur d'idées qu'il avait fait paraître dans
adimettre que sou caractère et ses intentions sont tot- 'a Conversation avec la marquise. La vivacité des im-
jours Ila hauteur où je les ai vils, où je le suis efforeée pressions qu'il avait éprouivéeq dans la iimatinée du jour
de les élever pendant vingt aIns. Mais ce qu'il a fait de sa recouciliation avee Renô était tombée peu à peu,
restera la plus grande éîpreuive. le plus cruel désappoin- cnnuîe cela arrive inévitableîîo.nt dans de pareils cas.
temiienit de ima vie. Je ie puis pas oublier cela, je ne pui. i Ces sublimes élans qui transportent l'iue dans des
paus le lui pardonner je ne puis pas veser d'en souffrir regions où elle ne saurait demeurer sont aussi délicieux

-Madame, dit Alphonse avec fermeté, songez-y bien q1u ils sont rares, iais le désenebantement, la lourde
eIcore avanIit (le m'autoriser à rappeler René ei votre chute qui les suivent sont ailfreIsemuenît pénibles. Quand

omii. Il va revenir vers vous plein d'amoli-, plein de nous avons atteint le sommet d'une haute imoitaigie,
respect et de joie, et, s'il découvre ensuite quels sont vos nous sonnes ravis d'admiration, nous y resterious vo-
sentiments,.s'il entend jamais les paroles comme celles- lontiers: l'existence, iois semble-t-il, y serait plus ioble
ei, vous le plongerez dans le désespoir. Je vous ci sup- t plus belle ; mais la disposition de nos organes et les
plie, madame, promîettez-muoi dle lui tendre les bras sans nécessités de notre suîbsistanee ie> HoUs permettraient
arriCre-pensée. Ce n'est pas le pardon (Ilue j'implore pour pas d'y vivre. Hélas ! notre âme, aussi imîparfait. qiue
lui, car le pardon Suppose la faute, et mon ami n'est pas notre corps, ne peut respirer sui les lhauteur:-, . l'air lui
coupable ! Il n'a pas méprisé son nomîn. Il n'a pas rcnié 1 manque : il faut qu'elle redescende. sout ent qu'elle
.ses aiêtres. . . . Il a découvert qu'il y a quelque chose tombe : mais combien la mémoire des horizons entrevus
le plus grand que l'orgueil, c'est le travail, et quelqueq lui rend sombre et monotono l'étroite .vallée oi elle

chose de plus précieux que l'or et les titrese'est l'amour. eine i
Vous avez( dit : folie dites-le encore, madame. C'est le Ent causalnt avec Rent. en voyageant, en iiléchissant
n1omit qu'ici-bas l'on donnîe aux actions qui ne sont dictées sir les loimînîes et sur les choses,Alpîhonse avait retrouvé
ni par l'ambition, ni par l'intérêt, Ii par la vanité : Noilîî léquilbre de ses p et s'.tait arrêté à nu juste
trois mobiles qui n'ont jamais fait coumnettre de folie.s, milieu, plus élevé que le domaine (le l'exclusion où il
Maeis qui font commettre des crimes ' Ah ! madame, avait longtemps vécu, initis puis ferme et moins vague
quand René se serait trompé. il faudrait admirer sol que le terrain mouvant de l'enthonsasime.
rreur. Mon Dieun pourvu que lit femme qui inspire un Interrogé par' ses amis, il fut très sobre <le détails,

pareil hiéroisme en soit digne ' Le comitraire serait trop quant a son séjour dans le Nouveau-Monde, surtout,
alf'reux. quant au but et au résultat de son voyage. Peu lui p

-- Monsieur, dit tout à coup la marquise comme frappée lèren du comte le Lav-erdie. qui commençait à être
,1unîe idée subite, ilion neveu petit redevenir pour moi oublié. Pour lui l'une le ses premières questions fut :
tout ce qu'il a été : il petit regagner toute ina tendresse, -Avez-vous entendu dire que malemoiselle Duriez fût
mon estime ; il peut encore Ie rendre heureuse . il peut ilmariée ? M3ais, dans ce cercle aristocratique, on était peu
faire descendre paisiblement et joyeuseilent mnes cheveux ,tu courant des nouvelles qui 's' rapportaient au monde
banes dans le tombeau. Je ne lil demanderai pour celt du commere et le la finlance, et l'on ne put pas lii
q<u*unie chose. . . . Ah Dieu veuille qu'il y consente ' répondre.
Ecusez moi de ne pas M'expliquer davantage Vou.s Conmme il fiânait le soir sur les boulevards, s'eivnt
ie rendrez service (le lui écrire ceci. Dites-lui qu'il de cet atmosphère parisienne qui, au moral ainsi qu'au
revienne, que je n'ai pas cessée (le le chérir, et qu'il tiem, physique, semble accélérer la vie, il remarqua un groupe
enmtre ses mixains la consolation de mes derniers jours. de jeunes gens qui se séparaient et sortanît d'un café.

M. de Linières s'inclina profondément et quitta la Uun d'eux vint seul (le soi côté. C'était un1 beau garçon
iIatrquise. Il cherchait ci vain dans sa tète l'explication de vingt-huit à trente ans : à za imarche ferme et
di e nouveau mystère, et ne savait trop s'il devait ei cadencée, au port de sa tête, à la coupe le sua moustache
tirer pour son ani un augure favorable. un reconnaissait unti militaire habillé ei civil. Alphonse

Voilà pour la tante, se disait-il en mlarelant , qpue le regarda fixement, certain de l'avair vu quelque part,
- le la fiancée ? Je n'ose pais im'inlfornmer de ce et cherchant en vain à retrouver son nom. Le jeune

qutî est devenue imidemîoiselle Duriez.... Pauvre Rend, homme s'aperçut de l'observation dont il' était l'objet,
pauvre garçon ! Je suis sûr qu'elle l'aimait, mais deux regarda à son tour Alphonse, salua aussitôt et se détour-
ai.s .sont bien longs ! Un pleure d'abord, en attendant, nea pour lui parler.
puis le souvenir s'affaiblit, le doute arrive; les parent., -M. le vicomte de Linières ? f.-il ein l'abordant.
.soiit là qui s'agitent, qui supplient; un beau jeune -Le capitaine Arnaud, s'écria celuii-ci. Est-il possible.

quo je ne -vous aie pas immédiatement reconnu !
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